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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Woyzeck, Georg Büchner (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


WOYZECK, Georg Büchner (Fiche de lecture)



Georg Büchner est mort à vingt-trois ans, en février 1837, sans avoir eu le temps de mettre un point final à sa dernière pièce, Woyzeck. Le manuscrit, divisé en quatre parties qui correspondent à différentes phases de travail, n’offre pas une cohérence suffisante pour établir une version fiable : l’œuvre se présente donc sous forme de scènes éparses pour lesquelles aucun ordre logique ne s’impose. Woyzeck ne sera publié qu’en 1879, dans une seconde édition des Œuvres de Büchner.


• Fragments d’une intrigue

Rien n’est plus important pour le soldat Woyzeck que l’amour qu’il porte à sa compagne Marie et à leur enfant. En dehors de ses heures de service, il se démène pour gagner quelques sous et satisfaire tant bien que mal aux besoins de Marie et de l’enfant : il rase son capitaine ou se prête aux expériences médicales d’un professeur désaxé. Un tambour-major de passage dans la ville remarque Marie. Il lui offre des boucles d’oreilles, il a « le poitrail comme un bœuf et une barbe comme un lion », et elle cède à ses avances. Mis au courant par le capitaine, Woyzeck voudrait administrer une raclée au tambour-major, mais c’est lui qui se fait rosser, et lorsqu’il voit celui-ci danser avec Marie, ses voix intérieures lui commandent de « crever la chienne-louve ». Il se procure un couteau – un pistolet coûte trop cher – et entraîne Marie hors de la ville près d’un étang où il la tue. Puis il se réfugie dans une auberge : on remarque le sang sur sa main et son bras droit. Obligé de fuir, il retourne à l’étang pour faire disparaître le couteau : « Le couteau ? Où est le couteau ? Je l’ai laissé ici. Il va me trahir ! Plus près, encore plus près ! Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? Qu’est-ce que j’entends ? Il y a quelque chose qui bouge. Silence. Là, par là. Marie ? Ah ! Marie. Silence. Rien que du silence ! ». Il s’enfonce peu à peu dans l’eau. Peut-être se noie-t-il. La pièce se termine sur la découverte du cadavre de Marie, tôt le lendemain matin.



• Un nouveau type de drame

Büchner s’est inspiré de personnages et de faits réels. Le 2 juin 1821, Johann Christian Woyzeck avait assassiné à coups de couteau sa maîtresse, Johanna Christiania Woost, dans une rue de Leipzig. Le mobile était la jalousie. Rapidement interpellé près du lieu du crime, Woyzeck reconnaissait les faits, et après trois ans de procédure judiciaire, il était condamné à mort et exécuté le 27 août 1824. Mais Büchner ne s’en est pas tenu à la situation initiale, et le résumé de la pièce ne rend pas compte du foisonnement de situations et de personnages annexes : visions d’angoisse de Woyzeck, baraque de foire où un bonimenteur présente un « cheval astronomique », scène du professeur qui devant ses étudiants jette un chat du haut d’un toit, scènes d’auberge, chansons populaires, conte de la grand-mère, etc. S’ajoutent à cela les nombreuses allusions à la philosophie et à la médecine qui jalonnent le texte.

En faisant éclater la fable en une série de scènes qui semblent échapper à toute architecture contraignante, Büchner tourne le dos, comme personne à son époque, aux canons de la dramaturgie classique, ce qui fait de lui un des grands précurseurs de certaines formes du théâtre contemporain, qui privilégient la dramaturgie du fragment ou du montage. Il a par ailleurs inauguré un nouveau type de drame dont le « héros » n’est plus issu des hautes sphères (comme dans la tragédie), ou de la bourgeoisie (comme dans le drame du XVIIIe siècle), mais des couches les plus basses de la société. Büchner s’est conformé en cela au programme qu’il avait lui-même défini dans sa nouvelle Lenz (1835), où il réclame de l’auteur dramatique qu’il « s’enfonce dans la vie du plus humble des êtres » et « la restitue dans ses tressaillements, ses demi-mots, et tout le jeu subtil et imperceptible de sa mimique ».

Restée quasi ignorée au XIXe siècle, la pièce est redécouverte au début du XXe, notamment par les expressionnistes. Le compositeur autrichien Alban Berg en tire un opéra, Wozzeck, créé le 14 décembre 1925 à la Staatsoper de Berlin. Woyzeck est devenu depuis lors un des textes les plus joués du répertoire européen. Antonin Artaud y voyait une des rares œuvres dramatiques véritablement nécessaires : « Rien actuellement parmi le théâtre existant, déjà écrit, ne me paraît plus urgent que de jouer cette pièce-là », confie-t-il à Louis Jouvet en 1931. Artaud était particulièrement sensible aux « sons douloureusement humains » du texte de Büchner, aux « échos comme des cris dans un souterrain ou en rêve ».

La première traduction française date de 1889 : la pièce y est présentée comme un « fragment de drame. » En 1931, Jean Paulhan la publie dans la revue Commerce. Une nouvelle traduction, de Marthe Robert, paraît dans le cadre du Théâtre complet aux éditions de l’Arche en 1953. Depuis lors, on dénombre plus d’une dizaine de traductions.



Jean-Louis BESSON
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BÜCHNER GEORG (1813-1837)



Introduction
Les deux drames de Büchner, La Mort de Danton (1835) et Woyzeck (rédigé sans doute en 1836-1837, mais publié pour la première fois en 1879 seulement), n’ont rencontré leur véritable public qu’à la fin du XIXe siècle et sous la république de Weimar. C’est aussi qu’ils étaient parfaitement intempestifs à leur naissance. Büchner tourne en dérision l’idéalisme schillérien et bouleverse la dramaturgie classique. Le tragique, rongé par l’irruption du matérialisme, y côtoie le grotesque, la rhétorique se vide, cède la place à la logomachie de la terreur et au mutisme des instincts. Cependant, ce théâtre cruel n’est pas étranger à l’histoire. À l’heure où celle-ci stagne dans les petites principautés allemandes, Büchner la provoque, en déploie le spectacle, un spectacle partagé entre l’ennui et la violence.

Georg Büchner est mort du typhus en Suisse, à l’âge de vingt-trois ans, après avoir mené une vie intense entre la Hesse, dont il est originaire, Strasbourg, où il fut étudiant puis émigré politique, Zurich enfin où, dès 1836, lui avait été offert un poste de professeur adjoint à la faculté de médecine. Son père était lui-même médecin, ainsi que son frère Ludwig, dont les travaux philosophiques ont marqué l’histoire du matérialisme dans la seconde moitié du XIXe siècle.

• Büchner l’obscur

Georg Büchner a vécu obscurément en compagnie d’amis obscurs, étudiants en médecine ou en théologie, obligés comme lui de fuir la police pour leurs convictions libérales. Sa correspondance avec Gutzkow, la seule personnalité connue qui ait été à même d’apprécier son œuvre, ne suffit pas à le ranger aux côtés de la Jeune-Allemagne. Néanmoins, il partage avec toute une génération d’intellectuels, ses compatriotes, un sentiment profond de révolte devant les persistances ou les résurgences du passé, d’angoisse devant les exigences de l’avenir. En bref, il est au cœur de la crise européenne, que l’année 1789 a ouverte et que les trois Glorieuses n’ont évidemment pas résolue.



• Le souci des masses

Les deux textes en prose de Büchner aident à déterminer les deux pôles entre lesquels oscillent sa pensée et sa production, l’une et l’autre nerveuses, et même convulsives.

Le Messager de Hesse, daté de Darmstadt, juillet 1834, n’est rien d’autre qu’une feuille volante destinée à soulever les populations rurales contre leurs exploiteurs, les chaumières contre les palais. Ce farouche brûlot, rédigé avec le pasteur Weidig, et dont le style tumultueux, mi-politique, mi-prophétique, n’est pas sans rappeler l’atmosphère des luttes paysannes au déclin du Moyen Âge, suffirait à assurer à Georg Büchner une place originale au sein de sa génération. Il n’agite pas le drapeau des libertés constitutionnelles dans l’enceinte des salles de rédaction, il



• L’ennui





• « La Mort de Danton »




• « Woyzeck »





• « Léonce et Léna »
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